AU  PRINCIPAL  MINISTRE. 


Monsieur  i 


IL  est  temps,  dé  vous  détromper." 

Dans  les  crises  de  l’Etat  , il  n’y  a qu’un 
inomenc  pour  faire  le  bien  , ou  réparer  le  mal* 
Pensez  à votre  situation  politique  ; que  devien- 
drez-vous , si  votre  emprunt  de  8o  millions  ne 
se  remplit  pas  ? ( et  vous  devez  vous  y attendre). 
Que  deviendrez-vous  , si  l’Angleterre  voifs  me- 
nace de  la  guerre  ? que  deviendrez-vous  , si 
vous  entraînez  la  Bretagne  à la  révolte?  Vous 
n’ignorez  pas  qu’elle  seule  fait  plus  de  la  moitié 
de  la  puissance  navale , et  que  son  méconten- 
-tement  suffit  pour  priver  le  Roi  des  secours 
q^ü’il  en  attend  annuejleraent.  Vous  creusez  vo^ 
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lontalfement  le  précipice  où  vous  allez  tomber 
sans  ressource.  Vos  finances  se  dérangent  par 
Faccroîssement  subit  des  dépenses , et  la  di- 
minution de  plusieurs  branches  de  revenus  : 
votre  déficit  de  l’année  prochaine  sera  effrayant. 
Que  deviendrez* vous  enfin , si  vous  ajoutés  au 
mécontentement  général  le  désespoir  des  ren- 
tiers de  Paris , par  une  banqueroute  qui  me 
paroît  inévitable  ? Changez  promptement  de 
mesures,  oü  nous  sommes  perdus.  Vous  ayez 
fait  une  bien  grande  faute ....  apprendre  aux 
soldats  qu’ils  peuvent  impunément  violer  l’asyle 
des  lois  et  porter  la  main  sur  leurs  ministres  , 
c’est  plus  qu’une  faute,  c’est  une  imprudence 
criminelle  dont  les  conséquences  seront  fatales. 
Doutez-vous  qu’un  jour  les  nations  et  leurs 
üois  ne  soient  appréciés  par  les  soldats  ? Loin 
de  hâter  ce  moment,  c’est  àvops  de  le  reculer, 
en  les  enchaînant  par  une  discipline  sévère , et 
surtout  par  une  constitution  vigoureuse , ca- 
pable de  relever  le  caractère  national.  Là  où 
il  n’y  a point  de  soldats  a combattre , à quoi 
bon  s’en  servir  ? c’est  les  avilir  et  les  corrom-. 
pre;  c’est  rendre  gratuitement  l’autorité  odieuse. 
Vous  êtes  tranquille , dit-on  ; cette  pensée  m’é- 
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pouvante.  Vous  êtes  tranquille  , et  ^5  millions 
d’hommes  sont  sans  justice  , sans  lois,  sans 
constitution!  Tremblez  du  présent,  tremblez 
de  Tavenir.  Non,  vous  n’êces  pas  tranquille  , 
et  vous  n’avez  pu  signer , sans  frémir.  Tordre 
de  faire  marcher  des  soldats  contre  des  citoyens. 
On  vous  calomnie. . . . Voulez  vous  calmer  les 
esprits  i il  en  est  encore  temps  : suspendez  la 
marche  des  troupes  ; rassurez  la  Bretagne , en 
pressant  l’assemblée  des  Etats.  N’en  redoutez 
lien:  les  Bretons  sont  bons  Français.  Ne  re- 
doutez pas  davantage  les  Etats  - Généraux  ; le 
temps  presse,  environnez  le  Roi  de  la  Na- 
tion; qu’il  s’en  fie  à elle,  il  en  est  encore 
aimé  et  estimé.  Ne  lui  faites  poiot  perdre  cet 
amour  par  un  inutile  et  criminel  usage  de  ses 
soldats  ; laissez  achever  Touvrage  nécessaire,’ 
entrepris  pour  lui  donner  une  armée  , il  en  aura 
bientôt  le  prix  contre  ses  ennemis.  Le  Roi  a 
ses  droits  , la  Nation  les  siens.  Portez^en  la 
discussion  importante  au  tribunal  de  la  raison. 
Lassée  d’obéir  à des  volontés  , ne  voyez-vous 
pas  qu’enfin  la  Nation  Françaisje  veut  être  gou* 
vernée  par  des  lois  ? Prenez  confiance  dans  les 
lumières  de  ce  siècle , et  Tinté  rêc  de  tous } 
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opinions.  Vous  etes  dans  ce  jncment  charge 
d’un  grand  fardeau  ; les  destinées  présentes  ec 
futures  du  premier  peuple  de  la  terre  reposent 
en  vos  mains,  et,  sans  doute,  il  existe  un 
tribunal  suprême  où  seront  jugés  ceux  qui  com- 
mandent comme  ceux  qui  obéissent. 

Quelles  que  soient  vos  résolutions  , voyez 
^5  millions  d’hommes  et  la  postérité  d’un  côté, 
un  Roi  et  quelques  courtisans  de  l’autre;  çhoi- 
sissez.  L’habilité  des  ministres  consiste  à faîro. 
vouloir  aux  Rois  ce  qui  plaît  aux  peuples , ec 
aux  peuples  ce  qui  plait  aux  Rois;  et,  dans  ce 
cas,  le  choix  dépend  des  circonstances.  Vous 
devez  voir  ce  que  celle-ci  exige  de  vous , et 
vous  ne  serez  réputé  grand  qu’autant  que  vous 
aurez  su  vous  y conformer. 


(4) 

permettez  d’écrire ^ c’est  la  seule  barrière  que 
vous  puissiez  opposer  au  danger  des  fausses 


